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1.


La serveuse aux boucles auburn qui se tenait derrière le comptoir était une créature éminemment sexy, songea Matt Ransome. Ses lèvres charnues promettaient des délices aux hommes et la façon dont elle se mouvait représentait une invitation au plaisir.

Difficile d’imaginer qu’elle était enceinte de trois mois, son ventre était si plat ! Sa jupe noire lui arrivait à mi-cuisses, révélant de longues jambes bien galbées qui rajoutaient à son sex-appeal. Sans compter la couleur carmin de son chemisier, même si elle portait en réalité l’uniforme du South Bar. Il était 10 heures du soir, en ce samedi de juillet, et les clients du club enfumé ne manquaient pas de loucher sur elle quand elle se déplaçait entre les tables.

Mais Olivia Brennan devait être tellement habituée aux regards des hommes posés sur elle qu’elle n’avait pas dû remarquer le sien, pensa Matt. Pourtant, il n’avait pas cessé de l’observer de la soirée.

Depuis son arrivée, tout en savourant une côte de bœuf et en buvant lentement une bière bien fraîche, il avait pu constater qu’au moins une douzaine d’hommes avaient craqué pour elle. Quelques-uns lui avaient même pris la main, pour l’attirer à eux, mais elle s’était dégagée, ou avait secoué la tête. A coup sûr, l’un d’eux avait dû lui donner rendez-vous après la fermeture du club… Retenant un soupir, Matt avala une nouvelle gorgée de bière. Il était surpris par l’air grave de la jeune femme, le sourire forcé qui barrait parfois son beau visage. Non, vraiment, ce n’était pas du tout ainsi qu’il l’avait imaginée.

Le propriétaire du bar flirtait de façon ouverte avec elle et l’effleurait dès qu’il en avait l’occasion. Il alla même jusqu’à laisser sa main s’égarer sur les reins de son employée : celle-ci effectua une preste virevolte, et lui dit alors sans détour sa façon de penser. L’homme se contenta de sourire et de hausser les épaules avant de se remettre à plastronner derrière le comptoir.

Tenté d’intervenir pour prendre sa défense durant cet « incident » révoltant, Matt s’était finalement abstenu : il préférait l’approcher de façon plus discrète. D’après les informations que lui avait fournies le détective privé de Fort Worth qu’il avait engagé, Olivia Brennan n’avait pas de petit ami, son frère Jeff ayant été son dernier amant. Renseignement qui avait fort surpris Matt. Avec son corps de rêve et sa luxuriante crinière auburn, elle dégageait une sensualité folle : elle semblait être de celles qui accumulaient les partenaires.

D’autant, songea Matt, que son frère Jeff côtoyait souvent des gens peu recommandables et il était exceptionnel qu’il ramène une femme à la maison. Même Olivia, qui portait pourtant son enfant, n’avait jamais mis les pieds au ranch. Aussi Matt avait-il imaginé que la jeune femme qu’il recherchait serait une espèce de fille facile. A l’évidence, il s’était lourdement trompé. Vers minuit, un nouveau client tenta sa chance auprès de la belle serveuse et reçut le même accueil que les autres. Un accueil si froid que Matt comprit ce qu’elle lui rétorquait sans l’entendre.

L’attitude d’Olivia contrastait fortement avec l’opinion de libertine qu’il s’était formée d’elle, il devait par conséquent la reconsidérer. Son frère avait-il été l’un des rares à qui la belle avait accordé ses faveurs ? Il fallait dire qu’aucune femme ne pouvait résister à Jeff. En tout état de cause, il avait jugé Olivia avec trop de sévérité, pensa-t-il en sentant la mansuétude le gagner.

Ce fut alors qu’une petite voix, au fond de lui, lui conseilla de quitter le club sur-le-champ et de ne pas se retourner. En toute logique, il pouvait oublier Olivia Brennan.

En toute logique…

Sauf que dans la pratique, c’était impossible.

Après minuit, alors que le club se vidait, elle se retrouva seule derrière le comptoir, sans aucun homme gravitant autour d’elle. Parfaitement conscient qu’il courait au-devant des ennuis, Matt se glissa hors de sa banquette et traversa la salle, sous les ventilateurs qui tournaient de façon inlassable au plafond depuis le début de la soirée.

Lorsqu’il s’arrêta devant elle, elle braqua les yeux sur lui et l’impact de son regard vert émeraude le frappa de plein fouet. En dépit de la pénombre qui régnait dans le club, il en fut hypnotisé — tout comme il eut la sensation qu’elle aussi avait été séduite. Une onde électrique, brûlante et tangible, était passée entre eux.

Le bar et tous ses clients disparurent soudain dans la conscience de Matt, totalement happé par Olivia. Le désir le saisit d’un coup, le désir urgent de goûter à sa bouche sensuelle, d’explorer chaque parcelle de son corps voluptueux… De nouveau, il comprit pourquoi son frère avait été attiré par elle, et pourquoi tous les hommes du bar l’étaient. La dangereuse sensualité qui émanait de sa personne s’affirmait dans toute sa puissance lorsqu’on s’approchait d’elle.

Pendant quelques secondes, elle demeura aussi figée que lui. Puis, aspirant une grande bouffée d’air, elle détourna les yeux et l’envoûtement se rompit.

Alors qu’elle s’éloignait, Matt reprit ses esprits.

— Attendez… Je suis le frère de Jeff.

Elle s’immobilisa avant de se retourner avec lenteur.

— Je suis désolée pour votre frère, déclara-t-elle d’un ton froid.

Et de nouveau, elle fit mine de s’éloigner.

— Attendez une minute ! Je veux vous parler, s’écria Matt.

S’élançant derrière elle, il l’attrapa par le bras et l’obligea à lui faire face.

— A quelle heure terminez-vous ? demanda-t-il.

Un silence salua sa question tandis qu’un éclair de colère scintillait au fond de ses prunelles vertes.

— Jeff et moi nous étions séparés avant son décès. Je ne comprends pas pourquoi vous m’avez recherchée ; il n’y avait plus rien entre lui et moi.

Elle avait prononcé ces paroles d’un ton rapide — et d’une voix aussi sexy que tout le reste de sa personne.

— Il y avait un bébé entre lui et vous, rectifia Matt. Un bébé qui sera le vôtre, mais qui sera aussi mon neveu. Voilà pourquoi il faut que nous parlions, vous et moi.

A ces mots, elle se mordit la lèvre : à la vue de ses dents blanches et de sa bouche appétissante, Matt manqua en oublier l’objet de sa démarche.

— Je ne saisis pas l’utilité d’une discussion, insista-t-elle en secouant la tête. J’en ai assez de votre famille. Je ne veux plus avoir affaire aux Ransome.

Puis, avec un éclair déterminé au fond des yeux, elle se pencha vers lui et ajouta d’une voix plus basse :

— Si vous croyez que je vais renoncer à mon enfant, vous vous trompez lourdement, l’avertit-elle avant de tourner les talons et de s’éloigner rapidement.

C’était sans compter sur la détermination de Matt. La rattrapant, il lui bloqua le passage.

— Je suis lié à cet enfant par le sang, vous ne pouvez pas me renvoyer comme si j’étais un vulgaire étranger, argua-t-il. Je veux discuter avec vous, à l’endroit et à l’heure qui vous conviendront. Et si cela ne vous sied pas, la discussion aura lieu au palais de justice. La balle est dans votre camp…

Olivia lui lança un regard noir, puis il la vit prendre une profonde aspiration, comme si elle cherchait à se contrôler, et il se trouva fasciné par le spectacle de sa poitrine voluptueuse qui montait et descendait vivement sous le chemisier rouge dont il ne parvenait pas à détacher les yeux.

— Je ne quitte pas le club avant 2 heures, l’heure de la fermeture, dit-elle enfin.

— Je vous attendrai, et je vous garantis que nous allons l’avoir, cette discussion !

— Très bien ! Rendez-vous à 2 heures sur le parking, dit-elle d’un ton à la rage contenue.

— Parfait ! Entre-temps, servez-moi un café, lui dit-il. Je suis attablé au fond de la salle.

Hochant la tête, elle s’éloigna et Matt laissa glisser les yeux de façon machinale sur ses hanches ondoyantes. Soudain, elle se retourna et surprit son regard. Il serra les mâchoires. Nul doute qu’elle était consciente de l’effet qu’elle exerçait sur les hommes. Toutefois, il devait reconnaître que, à l’inverse de ce qu’il avait cru, elle n’était pas cupide : en apprenant sa grossesse de la bouche de Jeff, il avait tout de suite pensé qu’elle allait réclamer de l’argent aux Ransome.

— Maudit Jeff ! marmonna-t-il.

Un mélange de colère et de douleur le submergea alors qu’il repensait à son jeune imprudent de frère dont le dangereux style de vie avait fini par lui coûter la vie, lors d’une ascension inconsidérée de l’Himalaya.

Matt sirota son café jusqu’à ce qu’il soit évident que l’heure de la fermeture approchait. Comme il se dirigeait vers le comptoir pour payer, Olivia déclara en prenant l’argent :

— Attendez-moi devant le club. Les employés sont garés sur le parking arrière. J’irai chercher ma voiture et je vous rejoindrai. Notre conversation devra être brève. J’ai eu une dure journée et je suis fatiguée.

Matt acquiesça.

La porte du bar se referma lourdement derrière lui. La lumière jaune d’un lampadaire éclairait le parking d’une façon presque surréaliste, lui prêtant une atmosphère théâtrale. Un croissant de lune était accroché au dôme de la nuit, comme dans un décor de carton-pâte. La brise de juillet était en revanche bien réelle, et lui caressait les cheveux.

Combien de temps lui faudrait-il pour fermer ? se demanda-t-il en faisant le tour du club. La bâtisse était de bois et la peinture s’écaillait à de nombreux endroits. Dans la cour arrière, une immense poubelle débordait de cartons et de cannettes. Trois voitures à la carrosserie plus ou moins cabossée et qui devaient afficher des milliers de kilomètres au compteur étaient garées sur le parking. Parking qui donnait sur une sorte de terrain vague, où poussaient des broussailles. En d’autres termes, il s’agissait d’un endroit fort dangereux pour une femme seule, à 2 heures du matin, car dépourvu de toute sécurité.

Comme il revenait vers la porte d’entrée, Olivia sortit du club en compagnie de trois autres personnes, deux hommes et une femme. L’un des hommes voulut s’avancer vers lui, mais Olivia le retint par le bras tout en lui adressant quelques mots. Il se contenta alors de lancer un long regard à Matt avant de monter dans sa voiture. Une fois que les autres employés eurent eux aussi regagné leur véhicule, Matt s’approcha d’Olivia.

— C’était fini entre Jeff et moi. Je ne vois pas de quoi vous voulez discuter, lui asséna-t-elle sans ambages, mains sur les hanches.

— Vous portez son enfant. Il était certain d’en être le père.

— C’est vrai, concéda-t-elle, le bébé est bien de lui.

Son visage était baigné de lumière, et Matt voyait un feu furieux danser dans ses yeux, tout comme il entendait la colère percer dans sa voix. Son attitude peu coopérative commençait à l’irriter.

— Que vous le vouliez ou non, ce futur bébé est mon neveu. Jeff m’a affirmé que vous n’aviez pas de famille, et que vous deviez vous débrouiller seule. Mon but est de vous aider.

— Je n’ai pas besoin de votre aide ! Vous ne me devez rien et je suis capable de m’occuper de l’enfant.

Sur ces mots, elle secoua la tête ce qui fit ondoyer sa chevelure sur ses épaules.

— Pourquoi rendre les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà pour vous et le bébé ? argua Matt.

— Jeff ne souhaitait pas être responsable de l’enfant, ni en entendre parler. « Je ne veux pas connaître ton enfant ni même le voir », m’avait-il dit.

Comme emportée par ses propres souvenirs, elle repoussa Matt d’un brutal coup de paume sur la poitrine.

— Selon lui, j’aurais dû être plus prudente, poursuivit-elle d’un ton amer. Pour ma part, je ne veux pas entendre parler de qui que ce soit, ou quoi que ce soit, en rapport avec Jeff.

Matt accusa le choc. Comme il était douloureux d’apprendre que Jeff avait rejeté son propre enfant… Ce dont son jeune frère s’était d’ailleurs bien gardé de se vanter devant lui, sachant qu’il désapprouverait son attitude.

Reprenant ses esprits, il s’élança derrière Olivia pour la rattraper et l’empêcher de monter dans sa voiture.

— Laissez-moi ! lui ordonna-t-elle.

— Accordez-moi au moins quelques minutes, plaida-t-il.

A ces mots, elle prit une longue inspiration… et il s’efforça de ne pas loucher du côté de sa poitrine.

— Très bien, cinq minutes, pas davantage.

Sur cette immense concession, elle croisa les bras et releva le menton. En avant pour une bataille serrée, pensa alors Matt.

— Ce bébé sera le seul petit-enfant de la famille, déclara-t-il.

— Ne pouvez-vous pas avoir d’enfant ?

— Je ne suis pas intéressé par le mariage.

— Marié ou pas, cela n’a pas empêché votre frère de se retrouver père ! Et lui, il se fichait pas mal que l’enfant soit le seul de la famille. Les relations du sang ne semblaient pas être sa priorité.

A l’amertume qu’il percevait dans sa voix, Matt se rendit compte qu’Olivia ne pardonnerait jamais à Jeff son déni de paternité. Celui-ci n’étant plus de ce monde, c’était sur lui qu’elle reportait sa colère. Une colère qui l’empêchait d’être raisonnable et d’accepter l’aide qu’il lui offrait au moment où elle en avait le plus besoin. Son attitude l’agaçait prodigieusement, mais il était impératif qu’il conserve son sang-froid.

— Si je me souviens bien, vous avez un autre frère, Nick, et une sœur, Katherine, reprit-elle. Ne sont-ils donc pas en mesure d’avoir des enfants ?

Matt haussa les épaules.

— Je peux vous affirmer que cela ne fait pas du tout partie de leurs préoccupations actuelles. Ils ne mènent pas une vie rangée.

— Comme Jeff, observa-t-elle, sarcastique.

— Jeff était le plus aventureux d’entre nous tous. Il se permettait tous les excès, toutes les folies, il se croyait invincible…

Il se tut un instant, avant de poursuivre :

— Ecoutez, Olivia, je veux vous aider à…

— Non, vous ne voulez pas m’aider ! coupa-t-elle en secouant la tête. Vous cherchez à obtenir quelque chose de moi. Et si c’est mon bébé que vous convoitez, vous pouvez toujours attendre ! Ne croyez pas que vous me l’enlèverez en recourant à une procédure judiciaire. Je me défendrai bec et ongles pour en conserver la garde.

— Voulez-vous bien m’écouter, Olivia ? l’interrompit alors Matt.

— Allez-y ! Le temps qui vous est imparti est bientôt écoulé, répondit-elle avec froideur.

Matt eut envie de la saisir par les épaules et de la secouer pour lui remettre les idées en place. Toutefois, ainsi qu’elle venait de le lui rappeler, il n’avait pas de temps à perdre et devait aller droit au but.

— J’aimerais vous prendre en charge financièrement, vous et le bébé, car je suppose que vos gages de serveuse ne sont pas très élevés.

— Je n’ai pas besoin de votre aide ! Vous n’avez aucun droit sur moi. Et si vous voulez me traîner en justice, ne vous gênez pas. Dans la mesure où vous n’êtes pas le père, le cas sera vite réglé.

Elle fit une pause avant d’ajouter d’un ton rageur :

— Votre frère était un crétin. Et maintenant, fichez-moi la paix.

Sur ces mots, elle monta dans sa voiture et en fit claquer bruyamment la portière. Le moteur crachota un peu avant qu’elle ne démarre en faisant crisser ses pneus sur les graviers.

— Nom d’un chien ! jura Matt.

Furieux, il regagna son pick-up d’un pas précipité.

Une fois derrière le volant, il prit la direction de Rincon. C’était là qu’elle habitait, dans la banlieue. Il voulait une ultime fois tenter de parlementer avec elle avant de remettre l’affaire entre les mains de son avocat. Quelle entêtée, tout de même !

Et dire que Jeff avait renié son enfant. Matt serra les dents. Bien sûr, leur père s’était efforcé de les élever de son mieux, ce qui n’avait pas dû être aisé, sans épouse pour l’épauler. Toutefois, il avait été trop laxiste envers le plus jeune, Jeff, qu’il avait gâté de façon impardonnable.

Matt retint un soupir, et tenta de se concentrer sur le chemin. Il traversait à présent un quartier aux pavillons peu cossus, entourés de jardins mal entretenus et devant lesquels étaient garées des voitures d’occasion. Lorsqu’il atteignit la maison d’Olivia, il se rendit compte qu’elle n’était pas encore arrivée. Et si elle ne passait pas la nuit chez elle ? pensa-t-il tout à coup.

Sortait-elle avec un homme ? Il repoussa vivement cette idée désagréable : le rapport du détective ne mentionnait aucun petit ami. Et ce soir, elle avait battu froid à tous ceux qui avaient tenté de la séduire.

Il décida de l’attendre.

Elle ne tarda pas à arriver. Elle se gara dans l’allée devant chez elle, et s’empara de son sac sur la banquette arrière avant de sortir de son véhicule. Faisant mine ne pas l’avoir remarqué, elle se dirigea alors vers la porte d’entrée.

— Nous avons déjà parlé, lança-t-elle lorsqu’elle le sentit à sa hauteur.

Puis elle accéléra le pas et monta vivement les marches qui menaient à la véranda. Matt la suivit, retenant de justesse la porte au moment où elle voulut la lui claquer au nez. Il était à quelques centimètres d’elle et sentait ses cheveux imprégnés de la fumée du club.

Elle leva les yeux vers lui.

— Vous n’êtes pas le bienvenu, ici, fit-elle. Je vous ai déjà dit tout ce que j’avais à vous dire.

— Vous portez un Ransome, Olivia. Je veux vous aider et vous apporter le soutien financier dont vous avez besoin, plaida-t-il une seconde fois. Cessez de jouer les entêtées et écoutez ma proposition. Vous ne cracheriez tout de même pas sur une somme importante d’argent ?

A ces mots, elle arqua les sourcils.

— Oh ? Est-ce vraiment ce que je suis en train de faire ? railla-t-elle.

Son ironie le désarçonna.

— Rentrons chez vous et discutons, proposa-t-il alors.

Elle le considéra d’un air circonspect pendant un temps qui lui parut durer une éternité. Allait-elle le mettre à la porte ? Mais elle se contenta de hausser les épaules et de laisser la porte ouverte derrière elle. Il la suivit dans le petit bungalow dont la construction devait remonter à un siècle. Aux murs, la peinture blanche défraîchie laissait entrevoir une ancienne couche bleu foncé. Le mobilier était rudimentaire et fonctionnel. Heureusement, quelques plantes vertes bien entretenues et des détails personnels — des coussins, des rideaux, des posters — contrastaient avec le délabrement ambiant.

Posant son sac sur la table, Olivia lui indiqua le canapé.

— Asseyez-vous, dit-elle.

— Depuis combien de temps habitez-vous ici ? demanda-t-il en prenant place sur la couverture rayée qui faisait office de cache-misère.

Se penchant en avant, il l’observa en train de retirer ses bottes et de se frotter les pieds. Elle avait pris place dans un fauteuil recouvert d’un tissu fleuri défraîchi.

— Je sais que vous allez à l’université, poursuivit-il sans attendre sa réponse. Vous n’avez pas de famille et vous travaillez dans ce bouge enfumé pour gagner votre vie. Cet endroit n’est sain ni pour vous ni pour l’enfant.

— Je suis en train de chercher un autre job, lui apprit-elle. Mais il est difficile de trouver un établissement qui paie aussi bien que le South Bar.

— Combien d’heures de cours avez-vous par semaine ?

— Douze en tout.

— Vous êtes en deuxième année de droit, n’est-ce pas ?

Elle le fusilla du regard.

— Pourquoi cette question, puisque vous connaissez déjà la réponse ? Mais peut-être voulez-vous insinuer qu’à l’âge de vingt-deux ans, je suis trop âgée pour être en deuxième année ?

Sur ces mots, elle étendit ses longues jambes, et il laissa glisser son regard dessus… Il s’efforçait de rester concentré sur sa mission, mais elle exerçait un réel attrait physique sur lui ; la façon dont son propre corps réagissait le choquait.

— Bon, éluda-t-il, voici ce que je vous propose : vous quittez ce job, je paie vos cours, vous venez vous installer au ranch avec moi et…

— Il n’en est pas question ! coupa-t-elle. Vous vous trompez en me prenant pour une fille facile : soyez bien certain que je ne coucherai pas avec vous pour que vous payiez mes frais de scolarité.

Emportée par son élan, elle se leva et se planta devant lui.

— Rasseyez-vous ! ordonna-t-il d’un ton si autoritaire et glacial qu’elle obtempéra. Je ne suis pas intéressé par votre corps.

Pourtant, en prononçant ces mots, Matt se rendit compte qu’il était en train de proférer un mensonge. Allons, il pourrait bien se dominer, non ? Le bon sens lui dictait d’enfouir au plus profond de lui-même l’attraction sournoise qu’elle exerçait sur lui. Elle ne lui vaudrait que des ennuis. Ne s’était-il pas promis de ne plus jamais s’investir dans une relation avec une femme ? Mais il fallait bien qu’il aille jusqu’au bout de sa mission, et qu’il trouve un moyen d’assurer l’avenir du petit Ransome à venir…

— Je suis sérieux, reprit-il, je paierai vos cours si vous démissionnez de votre job. Je prendrai également en charge les frais liés à la grossesse, à l’accouchement, et…

— Et quelle sera la contrepartie ? l’interrompit-elle d’un ton cynique.

— Cessez de me combattre, Olivia, dit-il alors d’un ton las. Je ne suis pas votre ennemi.

Plongeant son regard dans ses délicieuses prunelles vertes qui attisaient la libido des hommes, il poursuivit :

— Je veux simplement connaître ma nièce ou mon neveu et m’assurer que l’enfant sera élevé comme il convient. Je vous le répète, je n’ai aucune arrière-pensée à votre endroit.

A cet instant, il dut fournir un effort violent pour ne pas laisser son regard s’égarer sur le corps de son interlocutrice qui l’attirait — à son grand dam — comme un aimant.

— Je veux connaître votre bébé, reprit-il. Je souhaite aussi que vous soyez en mesure de vous en occuper correctement. Je paierai pour son éducation. En échange, il sera un membre à part entière de la famille Ransome. Mon père a déjà eu un infarctus. Je veux qu’il connaisse le seul petit-fils ou la seule petite-fille qu’il aura sans doute jamais.

— Si vous désirez tant que votre père ait des petits-enfants, persifla-t-elle alors, vous devriez reconsidérer votre position sur le mariage !

— Je suis divorcé, annonça-t-il alors, voilà pourquoi je sais que le mariage, ce n’est pas pour moi.

— Que s’est-il passé ? Votre ex-femme n’approuvait-elle donc pas votre arrogance de petit chef ? railla Olivia.

Ravalant son irritation, Matt préféra ignorer la question.

— Je vous répète que votre enfant représente la seule chance pour mon père de devenir grand-père. Il en meurt d’envie et il n’est plus tout jeune. Il avait abandonné tout espoir, mais à présent, avec votre enfant, il espère enfin connaître ce bonheur.

Olivia se mordit la lèvre. Un geste décidément habituel, chez elle, pensa Matt. Et qui de nouveau attira son regard sur sa bouche couleur framboise. Jurant en silence, il détourna les yeux.

— Bon sang, à quoi tenez-vous donc tant ? Votre indépendance ?

Il balaya alors la pièce d’un regard évocateur.

— Ce n’est pas un château, ici, continua-t-il. Votre travail est difficile et rapporte peu. Qui plus est, vous l’exercez dans des conditions nocives pour votre santé, et celle de l’enfant. Sans compter les avances incessantes des clients. J’imagine tout ce qu’ils peuvent vous…

— Et vous, n’allez-vous pas tenter tôt ou tard de me séduire ?

— Non, telle n’est pas mon intention, fit-il en refoulant les images érotiques et impromptues qui, à sa question, s’étaient imposées à son esprit. Vous êtes une femme attrayante, je ne vous l’apprends pas, mais vous faites en quelque sorte partie de ma famille.

Au moment où il prononçait ces paroles, il eut conscience d’une petite voix qui ricanait en lui. Du revers de la manche, il essuya la goutte de sueur qui perlait à son sourcil. Pourquoi la température de la pièce était-elle soudain si élevée ? Il n’avait pas le souvenir qu’elle soit surchauffée, quand il était entré.

— Que voulez-vous, au juste ? demanda Olivia d’un ton brusque.

— Je suis soucieux du bonheur de mon père et je souhaite qu’il connaisse sa descendance, c’est simple, non ?

Ah, comme il aurait aimé que cela le soit ! Car il avait bien conscience de jouer avec de la dynamite en introduisant Olivia dans le cercle familial. En lui demandant de venir s’installer au ranch.

— A mon avis, il y a autre chose que mon bébé, fit-elle d’un air suspicieux avant de reprendre sur un ton déterminé : Si je tiens à mon indépendance, c’est parce que c’est le seul bien que je possède. Je ne veux pas vous être redevable de certaines faveurs.

— Si cela peut vous rassurer, établissons un contrat dans lequel il sera stipulé que je n’attends aucune contrepartie physique de votre part, lui proposa-t-il. Qui plus est, je vous verserai la somme destinée à l’éducation de l’enfant et à tous vos frais en une fois, de sorte que vous n’aurez plus rien à me demander et que cette histoire d’argent sera réglée entre nous.

Elle le dévisagea un long moment, mais Matt ne parvint pas à déchiffrer les émotions qui passaient sur son beau visage.

— Votre offre est généreuse, reprit-elle enfin, mais… bien trop belle pour être vraie. Non, je ne parviens pas à croire que vous n’exigiez rien en retour. Et puis, je tiens trop à mon indépendance.

— Justement, rétorqua Matt. Je veux vous aider à obtenir un diplôme qui vous permettra de conquérir votre indépendance. En échange, je veux connaître mon neveu. C’est l’unique contrepartie de notre contrat.

Elle lui lança un regard dur et aspira une large bouffée d’air. Attirant de façon inévitable le regard de Matt sur sa gorge. Quand il releva les yeux, elle eut l’air de tiquer.

— J’ai du mal à croire que seul mon bébé vous intéresse. Quand je repense à l’attitude de Jeff, à la façon dont il m’a rejetée quand je lui ai appris ma grossesse, à son refus absolu de reconnaître l’enfant…

— Je suis navré du comportement de Jeff. Selon moi, il fuyait surtout ses responsabilités, ce qui était typique de lui.

— Et que se passera-t-il plus tard, quand je voudrai déménager ?

— Nous aviserons le moment venu. Qui sait si une fois que vous aurez terminé vos études et décroché un job, vous n’aurez pas envie de rester au ranch ?

Olivia soupira et secoua la tête.

— Honnêtement, je ne vous comprends pas. Pourquoi n’essayez-vous pas d’avoir des enfants par vous-même ?

— Un Ransome est déjà en route, je ne peux pas renoncer à un enfant qui a le même sang que moi. Vous ne devez pas oublier que votre bébé est aussi mon parent.

Ils se jaugèrent avec dureté, leurs deux volontés se livrant une bataille impitoyable. Une bataille sous-tendue par un désir sexuel rampant. Matt aurait juré qu’elle éprouvait la même attraction pour lui que celle qu’il ressentait pour elle. L’électricité qui passait entre eux était presque palpable… D’instinct, il savait aussi que, tout comme lui, elle réprouvait ce désir.

Assez ! s’ordonna-t-il soudain. Il était hors sujet. Il s’efforça de penser à l’avenir de l’enfant… Un enfant pour lequel il se battrait jusqu’au bout afin qu’il fasse partie de la famille Ransome.

— Signons un contrat, lui répéta-t-il. Nous conviendrons d’une somme forfaitaire de sorte que vous n’aurez pas l’impression de dépendre de moi.

Après lui avoir lancé un petit regard amer, elle soupira.

— N’insistez pas, Matt. Jeff m’a trop déçu, je ne veux pas avoir affaire à sa famille.

Rien de tel que les chiffres pour parler aux esprits, même les plus réfractaires, pensa soudain Matt. Ce fut alors qu’il abattit ses cartes :

— Cent mille dollars, Olivia, je vous donne cent mille dollars. Plus le couvert et le gîte au ranch. Sans compter un legs que l’enfant touchera à sa majorité.
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Aussi incrédule que rageuse, Olivia se leva d’un bond. Que croyait-il ? Qu’il pouvait les acheter, elle et son bébé ?

— Ça ne m’intéresse pas, répondit-elle d’un ton sec. Pour un tel montant, vous exigerez mon âme et mon corps, en plus du bébé. Alors maintenant, sortez de chez moi !

— Rasseyez-vous ! lui ordonna-t-il avec un calme froid. Je m’évertue à vous dire que notre avocat établira un contrat. Si vous le souhaitez, vous pouvez rencontrer ma famille et discuter avec elle.

Olivia hocha la tête de façon machinale, tout en se rasseyant : en réalité, il lui était égal de rencontrer sa famille, ce qui l’obnubilait, c’était la somme insensée qu’il venait de lui proposer. Incapable de se retenir, elle commença à calculer le nombre de cours qu’elle pourrait prendre, la liberté dont elle jouirait, le poste de rêve qu’elle pourrait décrocher… C’était bien plus d’argent que ce qu’elle pourrait gagner au bar en de nombreuses années. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, ses mains étaient devenues moites et elle devait fournir de gros efforts pour résister à l’envie d’accepter sur-le-champ la proposition. D’où son élan de colère initial.

Soudain, elle se rendit compte du silence qui s’était abattu entre eux : Matt attendait une réponse.

— Vous êtes très différent de votre frère, observa-t-elle alors.

— J’espère bien !

Elle avait noté la présence de Matt Ransome au South Bar bien avant qu’il ne vienne lui parler. Elle ne lui avait jamais été présentée, mais elle l’avait aperçu une fois, alors qu’elle se trouvait en compagnie de Jeff, ce dernier lui ayant indiqué qu’il s’agissait de son frère. A l’inverse de son cadet, Matt n’était pas un séducteur invétéré, pas plus qu’il ne possédait la décontraction de Jeff. Et pourtant il émanait de lui un charme certain, plus ténébreux. Etait-ce à cause de ses yeux bleu marine, qui fixaient ses interlocuteurs de façon à la fois dubitative et hypnotique ? Ou bien en raison de sa chevelure presque noire ? Les cheveux châtains de Jeff prêtaient à ce dernier un air bien plus désinvolte.

Dès que Matt Ransome lui avait adressé la parole, au club, il avait semé la confusion en elle. La confusion des sens… Car force était de reconnaître qu’il l’avait troublée dans son intimité profonde, ce qui n’avait jamais été le cas de Jeff ni d’aucun autre homme. Pourtant, elle ne comprenait pas sa réaction. Matt Ransome était bien trop autoritaire, bien trop déterminé pour lui plaire. C’était un homme d’affaires, qui ne plaisantait pas ! Et malgré ça, en plongeant son regard bleu foncé dans le sien, de façon directe, il lui avait coupé le souffle. Oui, ce regard l’avait envoûtée, tandis qu’une tension sexuelle et impromptue avait surgi entre eux. Qui plus est, elle était certaine qu’il avait ressenti les mêmes impressions qu’elle.

Et voilà que cet homme qui la troublait de manière si extrême lui faisait une proposition des plus déconcertantes ! Proposition qu’elle avait par ailleurs du mal à croire tout à fait honnête… Elle avait toujours dominé ses émotions avec les hommes qu’elle avait connus. Or, Matt Ransome venait de l’ébranler : elle ressentait pour lui une attirance physique difficilement contrôlable. Mais si elle ne pouvait s’expliquer pourquoi, elle était en revanche certaine d’une chose : elle ne voulait pas avoir affaire à un deuxième Ransome.

Et pourtant, l’offre de Matt était si tentante…

Au-delà de toutes ses espérances.

Allons, elle ne devait rien précipiter. N’avait-elle pas fait confiance, à tort, à son cadet ?

Inclinant la tête en arrière, Olivia considéra Matt.

— Pour la somme que vous me proposez, vous pourriez adopter un enfant, observa-t-elle.

— Peut-être, mais le vôtre est un Ransome. A propos, savez-vous s’il s’agit d’une fille ou d’un garçon ?

— Il est encore trop tôt.

— Espérons que ce soit une fille, repartit-il avec un large sourire. Les garçons de la famille sont trop turbulents !

— Ecoutez, je vais réfléchir à votre proposition, reprit-elle. A présent, il est tard. J’aimerais que vous partiez, je tombe de sommeil.

A ces mots, Matt se leva.

— Vous pouvez méditer aussi longtemps que vous le voulez, cela ne changera rien au fait que vous avez besoin de l’argent que je vous propose. D’ailleurs, pendant le temps de votre réflexion, vous pourriez vous installer au ranch. Pourquoi ne pas venir avec moi ce soir ?

— Ce soir ? répéta-t-elle, encore une fois déstabilisée par sa suggestion. Je ne peux tout de même pas…

— Bien sûr que si ! insista-t-il. Je présume que toutes vos affaires rentrent dans deux valises, je me trompe ? C’est un meublé que vous louez, n’est-ce pas ?

— Exact, confirma-t-elle avant d’ajouter, sur un ton furieux : Décidément, vous êtes bien trop intrusif, Matt. Alors ma décision est prise, et c’est non. Inutile d’insister, fit-elle en croisant les bras sur sa poitrine, comme pour mimer une assurance… qu’elle ne ressentait pas tout à fait.

Pourquoi fallait-il qu’il possède un si large torse, des jambes si musclées, bref un corps de demi-dieu qui attirait son regard de façon irrésistible ?

— En toute honnêteté, Olivia, qu’est-ce qui vous retient ici ? fit-il en masquant avec peine son irritation.

Elle sentit soudain le rouge lui monter aux joues et détourna les yeux, incapable de soutenir son regard direct.

— Rien, admit-elle. Mais je ne peux tout de même pas suivre le premier inconnu qui se présente.

— Je ne suis pas un étranger pour vous, je suis le frère de Jeff, et je suppose qu’il vous a déjà parlé de moi. Ce n’est pas un endroit convenable, ici, pour une femme enceinte. Qui plus est, vous êtes seule et isolée. Ce n’est pas prudent. Pourquoi ne pas accepter de vivre dans un cadre bien plus confortable et sécurisant ?

Agacée, Olivia secoua la tête.

— Encore une fois, il est tard, et je voudrais dormir. Reparlons de tout cela demain, voulez-vous ? Je vous promets de réfléchir à votre proposition.

Matt aspira une longue bouffée d’air, s’accrochant au peu de patience qui lui restait. Il n’obtiendrait rien d’Olivia ce soir, il devait l’admettre. Il ne pouvait tout de même pas l’enlever de force à son fichu meublé.

— Très bien, fit-il. Mais je veux votre parole que vous allez démissionner de ce club enfumé. Pensez au moins au bébé !

— Je pense à mon bébé ! se révolta-t-elle.

— Donnez-moi un papier et un stylo, je vais vous indiquer comment vous rendre au ranch au cas où…

A ces mots, elle leva les yeux vers lui, agacée. De toute évidence, Matt Ransome faisait de gros efforts pour conserver son calme, pourtant, ses méthodes directives lui déplaisaient au plus haut point. A coup sûr, si elle acceptait de s’installer au ranch, c’était sa liberté qu’elle aliénait… Au fond, songea-t-elle alors, peut-être que la nature rebelle de Jeff s’expliquait par l’autorité pesante de son frère aîné ?

— Je commence à mieux comprendre la personnalité de votre frère, marmonna-t-elle.

Un éclair de colère traversa les yeux marine de Matt.

— Jeff ne voulait être responsable de rien, répliqua-t-il durement.

Elle venait de toucher une corde sensible, songea-t-elle. Sans insister, elle alla lui chercher ce qu’il demandait. Tandis qu’il écrivait les indications, elle observa ses belles mains, son nez bien droit, sa barbe de trois jours…

Et puis ce fut plus fort qu’elle.

— Après avoir connu votre frère, sur qui je ne pouvais pas compter, il m’est difficile de vous faire confiance.

— Je vous répète que je ne suis pas comme Jeff, répondit-il avec calme.

Ils se tenaient à quelques centimètres l’un de l’autre et il l’observait avec la même intensité que lorsque leurs regards s’étaient croisés pour la première fois, au South Bar. Elle sentit un léger vertige s’emparer de son être et, malgré elle, laissa son regard glisser vers sa bouche.

De quelle façon embrassait Matt Ransome ? se demanda-t-elle alors.

Quand elle releva les yeux, ce fut pour constater que les prunelles de Matt étaient rivées sur ses lèvres ; elle sentit sa respiration s’accélérer…

Il était impératif qu’elle se ressaisisse !

— Que les choses soient bien claires entre nous, déclara-t-elle. Vous êtes un homme qui aime diriger. Toutefois, si je m’installe au ranch, il faut que vous me promettiez de ne pas chercher à contrôler ma vie.

— Loin de moi cette idée, se défendit-il, bien conscient du bras de fer qui se jouait entre eux. Néanmoins, je me réserve le droit d’intervenir si votre conduite mettait en danger la santé de l’enfant que vous portez.

— Je vous préviens : si votre but est de me voler mon bébé, vous n’y parviendrez pas.

— Je sais qu’un enfant a besoin de sa mère, et tant que vous serez aimante envers lui, je ne me mêlerai pas de votre relation. Toutefois, comprenez ma prudence : on ne peut pas dire que vos parents vous aient donné un exemple d’éducation satisfaisant.

— Je ne suis pas comme eux ! se défendit-elle. Leur dépendance envers la drogue et l’alcool les a tués et j’ai été la première à en souffrir. Comment pourrais-je infliger une telle existence à mon enfant, après ce que j’ai moi-même enduré ?

Elle l’étudia un instant avant d’ajouter :

— Mais comment se fait-il que vous connaissiez si bien mon passé ? Mieux que Jeff, soit dit en passant. Où avez-vous pris tous ces renseignements ?

— Il était nécessaire que je vous connaisse un peu avant d’essayer de passer un marché avec vous. J’ai engagé un détective qui a enquêté sur vous.

Son aveu lui déplut fortement, encore qu’elle ait conscience qu’à sa place, elle aurait agi de la même façon.

— Vous désapprouvez ma démarche, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

— Oui, mais je la comprends, répondit-elle. Il est normal de se renseigner sur une inconnue que l’on invite à s’installer chez soi.

— Nous pourrons mener nos vies de façon tout à fait indépendante, lui assura-t-il. Je possède une immense maison.

Sortant soudain une brochure de sa veste, il la lui tendit et précisa :

— Ce sont les dates d’inscription à l’université de Fort Worth, ainsi que les cours proposés. Vous pouvez y jeter un coup d’œil.

Comme elle ne faisait aucun geste pour s’emparer du document, il le posa sur la table.

— Si vous arrêtez de travailler pour vous consacrer entièrement à vos études, vous obtiendrez votre diplôme plus vite, poursuivit-il.

— Vous avez tout planifié, articula-t-elle avec lenteur. Votre ranch se trouve-t-il loin de l’université ?

— A une quarantaine de kilomètres. On peut s’y rendre facilement.

Ils se jaugèrent. Avait-il l’intention de tenir ses promesses ? se demanda-t-elle une nouvelle fois. Par expérience, elle se méfiait des hommes.

Elle était consciente du désir qu’elle lui inspirait, son regard le trahissait, même si le contrôle qu’il exerçait sur lui-même était tout aussi manifeste. Et pourtant, elle avait la sensation qu’il ne l’aimait pas beaucoup, et que d’une manière générale, il n’approuvait pas les choix de son frère, en matière féminine. Mais ce qui la troublait le plus, c’était l’effet que cet homme froid et imbu de lui-même produisait sur ses sens. Depuis Jeff, elle se croyait indifférente à la gent masculine. Or, elle n’était pas du tout indifférente à Matt. Sous son regard, son cœur battait plus fort, sa respiration se saccadait… Ce qu’elle déplorait — tout comme de son côté il devait refuser la curieuse alchimie qui les reliait malgré eux l’un à l’autre.

— Pouvons-nous en rester là pour ce soir ? fit-elle en étouffant un bâillement.

— Et si vous me permettiez de passer la nuit chez vous et de dormir sur le sofa ? fit-il tout à trac. Je serais plus tranquille car vous n’êtes pas en sécurité, ici. N’importe qui peut casser un carreau et entrer chez vous.

Elle sourit, amusée par son côté protecteur.

— C’est gentil, mais cela fait longtemps que je prends soin de moi-même. Mon père est décédé il y a cinq ans, ma mère deux ans plus tard et c’était moi qui m’occupais d’eux depuis l’âge de douze ans. Nous habitions dans un quartier bien plus dangereux que celui-ci. D’ailleurs, c’est une des raisons pour lesquelles je suis venue m’installer ici : les loyers y sont modérés et l’endroit paisible, même si à vos yeux de privilégié, il ne l’est pas.

Il la regarda longuement.

Allait-il enfin jeter l’éponge ? se demanda-t-elle. Et puis que cherchait-il à percer, en la fixant de la sorte ? N’avait-il pas un jugement bien arrêté sur elle ? Et pourtant, à l’inverse de ce qu’il croyait, la dernière chose qu’elle souhaitait, c’était bien d’être la petite amie nourrie et logée qui passait des bras d’un frère à un autre.

Sous son regard insistant, elle sentit de nouveau son corps la trahir. En dépit de toute sa bonne volonté, il lui était difficile de maintenir une paroi de verre entre lui et elle, de fermer la porte à ses instincts. A la minute même, son cœur battait une folle chamade. Quant à Matt, il semblait éprouver les mêmes affres, car des gouttes de sueur perlaient à son front.

Prenant soudain une forte inspiration, il se détourna et se dirigea vers la porte.

— Vous avez mon numéro de portable, lui dit-il. Vous savez où me joindre en cas de besoin.

— Merci, dit-elle.

— Je peux vous garantir que, si vous acceptez mon offre, vous ne le regretterez pas. J’attends votre venue, demain, ou à défaut, un appel de votre part.

Sur ces mots, il ouvrit la porte et se dirigea vers sa voiture.

Elle le regarda monter à l’intérieur et s’éloigner dans la nuit noire. Rentrant chez elle, elle inspecta son misérable meublé. Si elle acceptait la proposition de Matt, elle pourrait prendre soin de son bébé, obtenir son diplôme et avoir une bonne situation. Une véritable bénédiction… Et pourtant, elle refusait de se réjouir à l’avance. Ne prenait-elle pas un risque énorme en s’installant dans une maison inconnue ? En dormant sous le même toit que Matt Ransome ? Le bébé à venir consistait-il vraiment son unique intérêt ?

Elle l’espérait.

Du regard, elle embrassa le peu qui lui appartenait. Si elle décidait de déménager, elle aurait tôt fait de rassembler ses affaires, et quitterait le meublé sans déchirement.

Plongée dans ses pensées, elle se dirigea vers sa chambre et alluma la lumière.

Le mobilier y était tout aussi bon marché que dans le salon. Le couvre-lit n’était même pas assorti aux rideaux, et le tapis élimé. Elle poussa un soupir et se déshabilla.

Tout en se démaquillant, elle repensa à Jeff Ransome.

C’était au South Bar qu’elle l’avait rencontré. A l’époque, elle était déjà inscrite à la faculté et venait de quitter le salon de thé qui l’employait, car le club lui proposait un meilleur salaire, en raison de la fumée ambiante et de la clientèle masculine peu inhibée qu’il drainait.

Jeff était un habitué du bar, mais il était différent des autres hommes. Il venait y jouer au poker, c’était un flambeur. Et puis il détonnait par sa beauté. Les parties avec de gros enjeux avaient lieu dans une petite salle attenante et privée. C’était là qu’Olivia l’avait vu pour la première fois. Il était resté jusqu’à la fermeture du club puis l’avait invitée à rentrer avec lui.

Depuis ses douze ans, elle était consciente qu’elle attirait les hommes. Aussi, de bonne heure, avait-elle érigé un mur entre elle et eux, de sorte à se protéger. Mais quand son chemin avait croisé celui de Jeff, le charme de ce dernier avait fait voler en éclats la paroi de verre qui l’entourait. Elle avait été incapable de résister à sa personnalité charismatique.

Assez ressassé ! se dit-elle en enfilant un pyjama de coton. Avant de s’endormir, elle décida de se plonger dans la brochure que Matt lui avait apportée. Mais, bien malgré elle, elle se mit à repenser à Jeff.

C’était le deuxième homme de sa vie — ce qu’il n’avait d’ailleurs pas voulu croire. Leur relation avait été formidable… jusqu’à ce qu’elle lui annonce sa grossesse. Ils avaient pourtant utilisé des contraceptifs, mais il fallait croire qu’ils avaient joué de malchance.

Jeff avait immédiatement mis un terme à la liaison. Un mois plus tard, il partait pour un trekking dans l’Himalaya où il devait trouver la mort au cours d’une ascension des plus risquées, même pour un sportif chevronné…

Olivia repensa soudain à l’offre de Matt. Très bien, elle allait l’accepter ! Mais de son côté, il devrait se plier à ses exigences.

Ouvrant la brochure, elle rechercha la page qui la concernait et pour la première fois s’autorisa à fantasmer sur cette proposition tombée du ciel…

Aux premières heures du jour, celle-ci lui parut tout à coup surréaliste. Nul doute que Matt voudrait coucher avec elle dès l’instant où elle se serait installée au ranch. Et serait-elle capable de résister à l’appel des démons qu’il éveillait en elle ?

— Je fais le vœu solennel de ne pas avoir de liaison avec le frère de Jeff, déclara-t-elle à son image dans le miroir.

Après quoi, elle s’efforça de refouler le souvenir des frissons que lui procurait, d’un simple regard, l’aîné des Ransome.

*  *  *

En milieu de matinée, mains crispées sur son volant, Olivia franchissait la grille qui menait au ranch Ransome, ainsi que l’indiquait la pancarte. Après le tournant de l’allée, l’endroit se matérialisa devant elle comme dans un conte de fées : plusieurs bâtisses, des écuries, un corral, des enclos et des dépendances. Sans oublier un moulin à eau.

Alors qu’elle se rapprochait, elle distingua une imposante villa en pierres apparentes entourée d’une pelouse fraîchement tondue, d’un vert flamboyant, ainsi que de nombreux parterres entretenus avec soin. L’ensemble renseignait d’emblée sur la fortune du propriétaire. Jamais elle n’avait mis les pieds dans une propriété si impressionnante…

Elle déglutit avec difficulté : elle avait du mal à s’imaginer vivre ici !

Une barrière délimitait la cour et de grands chênes procuraient un ombrage bienvenu. Le porche était garni de pots de bougainvillées jaunes, de gardénias couleur carmin, d’impatiens pourpres. Et le tout était trop beau pour être vrai ! Elle avait la sensation d’évoluer dans un rêve… Cette demeure allait-elle devenir son nouveau foyer ? Elle avait du mal à le croire.

Quand Matt Ransome surgit de la villa, la nervosité d’Olivia redoubla. Dans son jean délavé, son T-shirt blanc et ses boots de cow-boy, il semblait tout en muscles, à la fois déterminé et excitant. Il émanait de sa personne un magnétisme électrisant.

Il lui indiqua où se garer, et quand elle descendit de son véhicule, elle vit qu’il laissait glisser son regard sur son bermuda en jean et son T-shirt blanc.

— Bonjour, dit-il d’une voix rauque en s’avançant vers elle.

Dans cette tenue décontractée, il était encore plus sexy que la veille, pensa-t-elle. Et, quand leurs regards se croisèrent, elle comprit que l’attirance physique et involontaire qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre brûlait toujours entre eux.

— Vous n’avez pas du tout l’air enceinte, ajouta-t-il.

Elle sursauta. Bien sûr, elle savait qu’il ne remettait pas en doute sa grossesse, qu’il s’agissait juste d’une remarque personnelle. Mais justement, c’était ce qu’elle devait éviter à tout prix avec lui : la familiarité. Il était impératif qu’elle conserve ses distances.

— Je suppose que c’est parce que je suis grande, dit-elle dans un souffle.

Il était si proche d’elle qu’elle parvenait à peine à respirer. D’ailleurs, c’était bien simple, elle ne savait même plus ce qu’elle disait. Pourquoi ne reculait-il pas ? Elle-même étant incapable de faire un pas en arrière… Le silence rendait plus palpable encore la tension qui vibrait entre eux ; quand elle découvrit qu’il fixait sa bouche, elle sentit son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine… Soudain, il releva les yeux pour les braquer sur elle et elle y lut un désir brûlant qui consuma tout son être.

— Le contrat devra exclure toute relation entre nous, déclara-t-elle d’une voix automatique.

— Assurément, rétorqua-t-il sans presque desserrer les dents. Je vous l’ai dit, je ne veux pas m’engager auprès d’une femme. Alors ne craignez rien, nous ne partagerons rien d’intime, vous et moi…

Le regard brûlant qu’il lui lança à cet instant semblait démentir le sens de ses paroles, mais elle préféra ne pas le remarquer.

— Tant mieux, murmura-t-elle. Et à présent, pouvez-vous vous reculer un peu ? Cela m’arrangerait…

Un curieux éclair passa dans les yeux de Matt avant qu’il ne se retourne pour ouvrir le coffre et prendre son bagage.

— Avez-vous démissionné ? questionna-t-il à brûle-pourpoint.

— Pas encore. Quelle que soit la décision que nous prendrons, je travaillerai ce soir.

Elle le vit se raidir.

— Non, dit-il. Il faut que vous donniez votre démission aujourd’hui.

— Je croyais que vous ne deviez pas vous mêler de mes affaires, observa-t-elle en s’efforçant de rester calme.

— Je peux intervenir lorsqu’il s’agit du bébé. En l’occurrence, ce club enfumé est malsain pour lui.

— Ecoutez…

— Non, c’est vous qui allez m’écouter ! rétorqua-t-il d’un ton placide. Tant que l’enfant ne sera pas né, mon attention sera focalisée sur vous et votre santé, compris ?

A la tension sexuelle avait succédé l’affrontement. Elle comprit qu’ils n’avanceraient pas si elle ne cessait de contester tout ce qu’il disait.

— Avez-vous tellement envie d’essuyer des tables sales ? fit-il.

— Cela n’a rien à voir…

Reprenant son souffle, elle plaça ses mains sur ses hanches et poursuivit :

— Je suis ici à titre d’essai. Nous n’avons encore passé aucun accord.

— Laissez-moi vous faire visiter la maison, vous choisirez votre chambre et ensuite nous discuterons de l’avenir autour d’un verre de limonade fraîche, proposa-t-il en passant son bras sous le sien. Demain, je vous présenterai le personnel. Mme Marley est à la fois la femme de ménage et la cuisinière de la famille. Elle vient au ranch deux fois par semaine. Le vendredi, elle cuisine, le samedi, elle fait le ménage. Mon père habite tout près d’ici. Elle travaille chez lui du lundi au jeudi.

A cet instant, un homme de haute taille, aux cheveux blond sable, se dirigea vers eux. Matt s’immobilisa et déclara :

— Olivia, je vous présente Sandy McDermott, notre contremaître. Sandy, voici Olivia Brennan. Elle va vivre quelque temps au ranch, avec nous.

— Ravie de vous rencontrer, dit Olivia en tendant la main.

— Tout le plaisir est pour moi, mademoiselle Brennan, répondit Sandy.

— Appelez-moi Olivia, dit-elle dans un beau sourire.

— D’accord, Olivia, répondit-il avant de se tourner vers Matt.

Cette dernière les entendit discuter du bétail et d’un monde qui lui était parfaitement étranger. Même s’il répondait aux questions de Sandy de façon rapide et déterminée, Matt était bien plus décontracté qu’avec elle, nota-t-elle. Une fois le contremaître reparti, ils se dirigèrent vers la maison.

Elle avait les nerfs en pelote.

Dans quelle histoire s’était-elle engagée ?

Matt avait repassé son bras sous le sien et ce simple contact d’un homme qu’elle connaissait depuis moins de vingt-quatre heures la mettait en émoi. Pourquoi ? Elle avait connu des hommes aussi autoritaires et beaux que lui ; pourtant, aucun ne l’avait affecté à ce point. Même Jeff, avec tout son charme, n’avait jamais suscité une telle électricité dans son sillage.

Encore une fois, elle se demanda dans quel engrenage elle avait mis les pieds…

Bien sûr, elle se réjouissait à l’idée de ne plus travailler au South Bar, et de ne plus subir chaque soir les regards pleins de convoitise des clients. Cependant, elle était résolue à imposer ses conditions à Matt. Des conditions dont il ignorait encore tout. Des conditions audacieuses. Et s’il les refusait, elle risquait bien de passer à côté de ses rêves les plus fous.

Il s’effaça pour la laisser entrer dans une immense cuisine inondée de soleil. Les placards étaient en érable clair, les comptoirs en granit et le sol en marbre. Une porte-fenêtre ouvrait sur un patio au centre duquel était creusée une piscine, où étincelait une eau toute bleue.

— C’est superbe, murmura-t-elle. Je ne m’attendais pas à une pareille villa.

— Jeff et moi avons dû susciter de fausses impressions.

Embarrassée, elle se mordit la lèvre tandis qu’il poursuivait :

— Vous avez cru que nous habitions dans un chalet orné de têtes de bêtes empaillées et de fusils au mur, n’est-ce pas ?

Elle voulut protester, mais se contenta de sourire : il n’avait pas tout à fait tort.

— Venez, je vais vous montrer l’aile gauche de la maison, déclara-t-il.

Quand il lui prit le bras, un vertige s’empara d’elle et l’environnement, aussi sublime soit-il, pâlit de façon sensible en comparaison de Matt.

Il lui montra un premier salon doté d’un plafond aussi haut qu’une cathédrale, d’une immense cheminée, de canapés en peau retournée et de paysages aux murs.

— Vivez-vous réellement dans cette demeure ? s’exclama-t-elle avec candeur.

— Une demeure qui est désormais la vôtre, observa-t-il. Elle est confortable, je dois le reconnaître. Au fond, se trouvent la salle à manger et d’autres petits salons. Du côté des cuisines, il y a une salle de sport et mon bureau, ainsi qu’un cellier. Les chambres se trouvent dans l’autre aile. A part la mienne, vous pourrez choisir celle que vous voudrez.

Comme ils traversaient la demeure, l’élégance du mobilier et de la décoration la frappa. Vivre dans ce palais, c’était comme un rêve devenu réalité. Jeff et Matt n’étaient pas les banals cow-boys qu’elle avait cru voir en eux. Le ranch transpirait l’argent et le pouvoir. Comment allait-elle conserver le sien et décider de l’éducation de son enfant, parmi les Ransome ?

— Un décorateur vous aidera à aménager la nursery, lui dit-il.

Ses paroles la ramenèrent sur terre.

— Je ne vais pas m’installer ici pour toujours, argua-t-elle.

— Exact. Mais vous viendrez souvent nous rendre visite avec l’enfant, par la suite.

— Vous avez l’air si confiant !

Il était vrai que grandir dans un tel environnement devait donner de l’assurance, ajouta-t-elle en son for intérieur.

— Ai-je des raisons de ne pas l’être ?

A ces mots, elle lui fit face.

— Nous menons des vies si différentes, vous et moi.

— Quelle importance ? Nous sommes à présent liés par l’enfant. Vivre ici vous permettra d’économiser jusqu’à la fin de vos études.

Son avenir, quel serait-il ? se demanda-t-elle alors, dubitative, en découvrant de nouvelles pièces tout aussi magnifiques que les précédentes.

— Comment trouvez-vous cette chambre ? demanda soudain Matt. Vous conviendrait-elle ?

Jamais elle n’avait vue chambre si luxueuse. Elle était aussi spacieuse que tout son meublé. Un grand lit doté d’un cadre en bronze en occupait un angle, tandis que du mobilier en acajou, un canapé en cuir clair, des étagères remplies de livres, des guéridons, un écran plat de télévision et un rocking-chair meublaient le reste de la pièce. Les tons étaient dans des bruns clairs et des ocres atténués. Un tapis oriental sur le parquet étincelant donnait la touche finale à l’ensemble.

Elle ne chercha pas à cacher sa surprise, tout en sachant qu’il était prématuré de croire que cette chambre serait bientôt la sienne. Si Matt refusait ses conditions, toute cette magie disparaîtrait d’un coup, comme elle était apparue. Aussi était-il urgent de les lui présenter.

— C’est au-delà de toutes mes attentes, commença-t-elle en tournant le visage vers lui.

Le cœur battant, elle poursuivit :

— Et si nous parlions du contrat et de notre avenir, à présent ?

— Volontiers. Allons nous installer dans le salon.

Ils retraversèrent en silence toute la maison, tandis que la nervosité d’Olivia atteignait des sommets. Elle allait tenter un coup de poker. N’était-ce pas osé ? Pourquoi ne pas accepter son offre de façon inconditionnelle et empocher une somme faramineuse ? Pourquoi tenter le diable et risquer qu’il la renvoie sur-le-champ ? Mais elle savait bien, au fond d’elle, qu’elle n’avait pas le choix. C’était à ce prix seulement qu’elle pourrait conserver sa dignité. Sa liberté.

Ils se retrouvèrent bientôt dans des fauteuils en cuir, devant des limonades bien fraîches et des cookies, mais elle se sentait incapable d’avaler une gorgée ni de manger une bouchée. Pourtant, elle allait devoir retrouver sa contenance, si elle ne voulait pas se laisser manger toute crue.

— Votre présence au ranch signifie-t-elle que vous avez accepté mon offre ? demanda-t-il alors.

A cette question, son regard bleu foncé croisa le sien, tel un glacier tranchant. Se doutait-il qu’elle allait mettre au défi sa belle confiance ?

— Vous avez été très généreux, commença-t-elle, fébrile à l’idée de ce qu’elle allait à son tour lui proposer. Toutefois, j’ai une contre-proposition à vous faire.

Des éclairs dansèrent dans les yeux de Matt, un muscle tressauta sur son visage. Il supposait sans doute qu’elle allait réclamer une somme plus importante. De fait, il déclara :

— Je vous écoute. Enoncez vos conditions et votre prix. Quelle part exacte voulez-vous de la fortune des Ransome ?

— Votre offre est faramineuse, je ne veux pas surenchérir. Mais si vous souhaitez réellement protéger l’enfant à venir et l’élever comme un Ransome, je désire que vous lui donniez votre nom.

Le cœur battant à tout rompre dans la poitrine, elle ajouta :

— En d’autres termes, voulez-vous m’épouser ?
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Abasourdi, Matt la considéra.

— Pardon ? Vous voulez que je vous épouse ? répéta-t-il.

— Oui, confirma-t-elle. Puisque vous tenez tant à ce que mon futur bébé fasse partie de votre famille, j’accepte les conditions que vous avez formulées, avec mariage à la clé. Ainsi, vous serez davantage impliqué dans l’éducation de l’enfant, qui sera un Ransome de façon légale. Disons que vous ferez amende honorable pour votre frère.

La colère et la surprise submergèrent Matt d’un coup. Comment osait-elle surenchérir sur une offre aussi magnanime que la sienne ? Mais alors qu’il s’apprêtait à lui répondre vertement, il nota la sueur qui perlait au-dessus des lèvres d’Olivia et l’inquiétude tapie au fond de son regard vert.

Soudain, il comprit la légitimité de sa demande : un mariage lierait réellement le fils de Jeff aux Ransome. Et il le lierait lui, dans la foulée, à Olivia de manière bien plus intime qu’il ne l’avait prévu. Une onde de chaleur le traversa à la pensée de son corps nu et voluptueux contre le sien… A la vitesse de la lumière, cette image suscita son excitation…

Nom d’un chien ! jura-t-il en silence, tout en s’efforçant de se concentrer sur un éventuel mariage blanc.

— Nous pourrons divorcer dès que j’aurai obtenu ma licence de droit, précisa-t-elle.

Serait-il en mesure d’habiter sous le même toit qu’elle, et tout en la sachant à lui sur le papier, de résister à la tentation qu’elle représentait pour lui ?

— Vos exigences ont-elles des limites ? demanda-t-il.

— Oui ! Je ne veux pas de rapports physiques avec vous, le prévint-elle. De fait, ce ne serait pas un véritable mariage. Mais convenez que si vous êtes aussi soucieux de l’avenir de l’enfant que vous le prétendez, cette union lui procurera une bien meilleure protection. Qui plus est, c’est une solution plus avantageuse pour moi.

— Bien sûr ! De la sorte, vous pourrez exiger le divorce et me déposséder de la moitié de mes biens.

— Je vous fais confiance pour élaborer un contrat qui vous mettra à l’abri d’un tel cas, railla-t-elle. Plus sérieusement, nous signerons un contrat de mariage qui stipulera les droits de chacun. Vous pouvez demander à votre avocat de l’établir.

Matt était impressionné. C’était elle qui édictait désormais la marche à suivre. Le monde à l’envers, en somme ! Songeur, il se frotta la nuque. Elle l’avait pris à son propre piège… Mais il ne voulait pas l’épouser. Même un mariage blanc était exclu, car il le lierait à elle de façon irrémédiable.

Néanmoins, s’il refusait sa proposition, il était fort probable qu’elle soustrairait pour toujours le bébé à la famille Ransome.

— A supposer que je vous épouse, exigeriez-vous que je maintienne mon offre concernant l’éducation, la somme forfaitaire et le legs pour l’enfant ?

— Pour l’éducation et le legs, oui. Quant à la somme promise, si je vis au ranch, je n’ai pas besoin d’un montant si important, vous pouvez la diviser en deux. Et rassurez-vous, je n’ai pas l’intention de rester mariée avec vous pour la vie. Dès que j’aurai terminé mes études et trouvé un travail, nous pourrons divorcer.

— Il faut que je réfléchisse, je n’ai jamais eu l’intention de me remarier, répliqua-t-il.

A ces mots, elle releva le menton.

— Je savais que vous refuseriez, fit-elle. Vous êtes meilleur que votre frère, mais pas assez pour vous engager de façon aussi radicale au nom de votre neveu. Puisque ma proposition n’a pas l’heur de vous convenir, je préfère conserver mon indépendance et repartir.

— Refuser mon offre reviendrait à faire peu de cas de votre enfant, objecta-t-il.

— Ce n’est pas moi qui suis demandeuse, lui rappela-t-elle. Si vous souhaitez réellement vous occuper de votre futur neveu, alors je veux tout : la protection et la légitimité. En d’autres termes, ce que votre frère aurait dû me donner.

Elle haussa les épaules et ajouta :

— Vous savez, je suis habituée à mener une vie difficile. C’est à prendre ou à laisser.

Matt plongea son regard dans celui d’Olivia et se heurta à deux prunelles vert vif où la fierté le disputait à l’inflexibilité. Elle ne plaisantait pas en menaçant de refuser son offre, et c’était ce qui aiguisait sa colère. Comment pouvait-elle être si insensée ? se demanda-t-il, sans pouvoir toutefois nier l’admiration que suscitait en lui sa détermination à obtenir le maximum de garanties pour son enfant. Au fond de lui-même, il lui donnait raison et, à sa place, il aurait certainement agi de la même façon.

— Je n’ai pas dit que je ne vous épouserai pas, répliqua-t-il. Je vous demande juste un temps de réflexion, tout comme hier soir, vous avez voulu méditer sur mon offre.

De nouveau, ils se jaugèrent.

— Je vais prendre contact avec mon avocat, poursuivit Matt. Entre-temps, appelez le South Bar pour donner votre démission.

— Je n’en ferai rien tant que vous n’aurez pas pris de décision, rétorqua-t-elle. Je vais d’ailleurs de ce pas me préparer pour aller travailler.

Sidéré, il la laissa sortir du salon sans réagir.

Il aurait voulu la saisir par les épaules, la secouer, lui faire entendre raison… et en même temps l’étreindre bien fort tout contre lui. Décidément, aucune femme ne lui avait produit un tel effet, jusque-là. Pas même Margo.

Olivia Brennan possédait un pouvoir bien particulier sur lui. Comment aurait-il pu l’épouser, contracter un mariage blanc avec elle, alors qu’elle exerçait sur lui une attraction sexuelle qui affolait sa libido ?

Le problème, c’était qu’elle risquait de disparaître sans laisser de trace. Elle pouvait tout à fait quitter le Texas pour s’établir dans un autre Etat, elle n’avait aucune attache affective ici, rien qui la retienne. Tout comme il lui était possible de s’inscrire dans n’importe quelle université des Etats-Unis et trouver facilement un autre job dans un club.

Bon sang ! Matt fit grincer la chaise sur laquelle il était assis en bondissant sur ses pieds pour aller téléphoner à son avocat.

Il exposa à ce dernier les traits généraux du problème, lui posa quelques questions précises au sujet d’un contrat de mariage, tout en gardant un œil sur la pendule et en surveillant le retour d’Olivia.

Après avoir raccroché, il resta un long moment songeur.

Comme il le redoutait, un mariage blanc était bien plus contraignant que la proposition initiale qu’il lui avait soumise. Néanmoins, un mariage pouvait être annulé et le contrat afférent contenir des clauses destinées à le protéger d’éventuelles demandes ultérieures de la part d’Olivia. Ce qui ne le mettait pas à l’abri de batailles juridiques… Toutefois, le bébé serait légalement un Ransome.

Nom d’un chien ! jura-t-il de nouveau. Il ne voulait pas se laisser passer de nouveau l’anneau au doigt. Ni par Olivia ni par aucune autre ! Soudain, il entendit son pas et bondit hors de la pièce pour la rejoindre. Elle sourcilla, comme étonnée de le trouver sur ses talons. Elle portait sa jupe noire et son chemisier de la veille : en d’autres termes, elle avait déjà enfilé l’uniforme du South Bar.

— Je viens d’appeler mon avocat. Le mariage est très désavantageux pour moi.

— Je vous rappelle que c’est vous qui tenez à tout prix à ce que mon bébé fasse partie de votre famille.

— Très bien, je vais prendre votre demande en considération, mais faites-moi une faveur : appelez le South Bar pour dire que vous êtes malade. Vous pouvez ne pas venir un soir sans perdre votre emploi, tout de même.

— Exact, mais je ne vois pas pourquoi je perdrai une soirée de salaire.

— Mon offre vous dédommagera largement.

— Le problème, c’est qu’elle ne me convient pas. Je veux tout ou rien, répondit-elle avec une douceur calculée. Par conséquent, si nous ne trouvons pas un terrain d’entente, je perdrai…

— Je vous paierai ce que vous auriez dû gagner ce soir ! trancha-t-il, agacé par son manque de coopération.

Elle hésita. Par pitié ! Elle n’allait pas encore argumenter, supplia Matt. Mais sa prière dut être entendue puisque Olivia se dirigea finalement vers le téléphone, après avoir accroché son sac à main au portemanteau.

Bien qu’elle parle d’un ton fort bas, il entendit la conversation : en raison d’un empêchement indépendant de sa volonté, elle ne pourrait pas venir travailler ce soir, avait-elle déclaré en substance à son interlocuteur.

— Pourquoi ne pas avoir dit que vous étiez malade ? demanda-t-il une fois qu’elle eut raccroché.

— Parce que je ne le suis pas ! Kira trouvera bien une excuse pour moi. Croyez-vous que j’ai l’habitude de mentir ? Vous n’avez pas une haute opinion de moi !

— Pour être franc, j’avais des préjugés à votre endroit, au départ. Mais après le rapport du détective, j’ai changé d’avis de façon favorable. Et depuis que je vous ai rencontrée, mon opinion vous concernant se modifie à chaque instant. Vous me surprenez, Olivia.

— La réciproque est vraie, lui dit-elle. Tout comme votre frère, d’ailleurs. Avec lui, je suis allée de surprise en surprise… Non, plus jamais je ne ferai confiance à un Ransome.

— Vous avez pourtant l’intention d’en épouser un.

— Ce n’est pas un mariage, répliqua-t-elle sèchement, mais une union d’intérêts. Pour les deux parties. Bien, puisque je ne vais pas au South Bar, je vais prendre une douche et me changer. Je n’aimerais pas que votre entourage me surprenne dans cet uniforme.

Il hocha la tête et la regarda s’éloigner.

— Olivia !

Elle s’immobilisa sur le seuil, et tourna la tête vers lui.

— A l’inverse de Jeff, je tiens toujours mes promesses, lui dit-il.

Sans répondre, elle sortit de la pièce.

*  *  *

Olivia referma avec soin la porte de la chambre derrière elle et examina son nouvel environnement, effleurant de la main le mobilier. Elle était encore toute retournée par sa demande audacieuse et présomptueuse. Comment avait-elle pu être aussi calculatrice et effrontée ? Allons, elle ne devait pas oublier qu’elle agissait au nom de son bébé, et que si Matt acceptait le mariage, ce dernier naîtrait avec une cuillère en argent dans la bouche. Quelle belle revanche sur la vie, pour elle qui venait d’un milieu si modeste !

De toute évidence, sa proposition avait ébranlé Matt. Il ne s’y attendait pas et pourtant, il avait accepté de l’étudier. Sans doute que, malgré lui, il commençait à respecter l’ex-petite amie de son frère.

Elle s’arrêta devant un miroir serti d’un élégant cadre de bois de rose et regarda son reflet. L’épaisse masse de sa chevelure rousse en désordre lui donnait des airs de libertine. Qui plus est, sa poitrine plus gonflée que d’ordinaire, en raison de la grossesse, attirait davantage le regard. Il fallait qu’elle se fasse couper les cheveux, pensa-t-elle. Quand elle aurait obtenu la somme promise, elle pourrait aller chez le coiffeur et s’acheter de nouveaux vêtements…

Non ! Pas question de rêver à ce qu’elle ferait avec un argent qu’elle ne possédait pas encore. Il se pouvait fort bien qu’elle n’en voie jamais la couleur. Et si le contrat se concluait, que se passerait-il ?

Une armée de doutes envahit soudain son esprit. Avec sa proposition de mariage, n’avait-elle pas concédé des droits plus grands encore à Matt envers l’enfant ? Ce dernier n’allait-il pas lui échapper ? Aurait-elle son mot en matière d’éducation ? Et surtout, serait-elle en mesure de divorcer quand elle le souhaiterait ? A l’idée de renoncer à tout pouvoir de décision sur son enfant, elle sentit son estomac se contracter.

D’un autre côté, l’enfant y gagnerait le nom des Ransome et un héritage inestimable… Jamais elle n’avait eu de maison décente, se dit-elle encore en inspectant de nouveau sa magnifique chambre. Oui, sa descendance serait fort chanceuse d’évoluer dans un tel univers.

Elle resongea à Matt. Combien de temps pourraient-ils résister au formidable attrait physique qu’ils ressentaient l’un pour l’autre ? La barbe ! Elle ne voulait pas aimer un deuxième Ransome, et surtout pas un homme si arrogant et dominateur. Et pourtant… La seule pensée de Matt faisait naître des ondes de chaleur en elle. Lui coupait le souffle. Vivre sous le même toit que lui représenterait un sacré challenge.

S’il rejetait sa proposition de mariage, partirait-elle la tête haute, sans accepter de compromis ? Elle l’ignorait. Comment renoncer à la fortune qu’il lui proposait ? Ne serait-ce pas fort injuste envers son futur enfant ?

Désemparée, elle se dirigea vers la fenêtre pour admirer le gazon bien entretenu qui, au loin, passait le relais à des prairies courant jusqu’à l’horizon. Elle retint un soupir de détresse. Toute cette splendeur était si neuve pour elle qu’elle avait la sensation de naviguer en eaux étrangères.

*  *  *

Matt se hâta de rédiger l’ébauche d’un contrat de mariage, afin d’être prêt lorsqu’il verrait son avocat. Mais son esprit était ailleurs, hanté par Olivia. Cela faisait à peine vingt-quatre heures qu’il la connaissait et il ne parvenait déjà plus à la sortir de ses pensées.

Agacé par sa propre faiblesse, il se rendit dans sa chambre pour consulter le contrat de mariage qu’il avait passé avec Margo et s’en inspirer. Quand ils avaient divorcé, cette dernière n’avait rien revendiqué : étant donné son salaire astronomique et la fortune de sa famille, elle se fichait pas mal d’obtenir quoi que ce soit de lui. Elle était mue par l’unique dessein de reprendre sa liberté.

Quand, dans le hall, il passa devant la chambre d’Olivia, il ne put s’empêcher de se la représenter sous la douche, d’imaginer de longs jets d’eau courir sur son corps fait pour l’amour, sur ses longues jambes…

— Matt…

Il se retourna prestement.

Olivia se tenait dans l’encadrement de la porte, son chemisier largement échancré offrant une vue avantageuse sur son décolleté.

— Je n’arrive pas à régler le robinet d’eau chaude, dit-elle. Est-il cassé ou ne fais-je pas ce qu’il faut ? Je ne peux pas croire que la plomberie soit en mauvais état dans un tel palais.

— Désolé, j’avais oublié qu’il y avait un petit problème dans la salle de bains de cette chambre-ci ! déclara-t-il avant de poursuivre sur un ton amusé : Et navré de vous ôter vos illusions, mais les ennuis de plomberie existent partout. Je vais chercher une tenaille et réparer ce robinet. Toutefois, vous pouvez aussi changer de chambre.

— J’attendrai, dit-elle.

Quelques secondes plus tard, il entrait dans la salle de bains, armé d’une pince et d’une tenaille : il fut alors submergé par son parfum qui flottait dans l’air. Il tenta d’en faire abstraction pour se concentrer sur la tuyauterie. Quel idiot, tout de même, d’avoir oublié que ce robinet avait un problème ! Il le remit rapidement en état de marche et, reprenant ses outils, sortit de la salle de bains… au moment où elle s’apprêtait à y entrer. Elle faillit perdre l’équilibre et il la retint par le bras.

— Désolé, Olivia, marmonna-t-il.

Elle leva alors vers lui son regard émeraude : de nouveau, il se sentit pris au piège de ses beaux yeux irrésistibles. Le désir le saisit de façon violente et, lorsque les paupières d’Olivia se refermèrent à moitié, le souffle lui manqua. Malgré lui, il laissa son regard glisser vers sa bouche, tout en sentant une nette chaleur monter de son corps voluptueux, transcendé par son parfum ambré…

Sans plus réfléchir, il glissa le bras autour de sa taille, et l’entendit étouffer un petit cri. Elle était brûlante, affolante… et consentante ainsi que l’indiquait la main qu’elle venait de placer sur son avant-bras.

D’un seul regard, elle avait le pouvoir de l’exciter. Il avait envie de dévorer ses lèvres gonflées, de la déguster, d’explorer son corps pour voir quel orage il pouvait déclencher en elle. Jamais il n’avait rencontré une femme aussi sensuelle.

Il allait l’embrasser, et tant pis si ce baiser l’envoyait tout droit en enfer ; tout au fond de lui, il avait conscience qu’il était en train de franchir une ligne interdite, d’ouvrir une boîte de Pandore.

Comme il approchait sa bouche de la sienne, elle inclina légèrement la tête. Son souffle était sucré… Une fraction de seconde plus tard, il unissait ses lèvres à celles d’Olivia. Des lèvres enflammées. Elle noua ses bras autour de son cou et pressa sa silhouette avantageuse contre lui, tout en l’embrassant avec ferveur, mêlant fougueusement sa langue à la sienne.

Toute pensée rationnelle avait déserté Matt.

Il resserra son étreinte, s’abandonnant sans retenue au baiser fulgurant qu’elle lui donnait. Son cœur tambourinait avec violence, il sentait un feu dévastateur le consumer… Il pressa contre elle son membre durci, palpant la chute de ses reins, enfouissant la tête dans sa gorge. Elle était d’une indescriptible suavité, à ondoyer contre lui, gémissante, sous ses assauts.

Le baiser avait dégénéré au point que ni l’un ni l’autre ne contrôlait plus la situation, les secondes devenaient des minutes, le désir dilatait le temps… Le danger rôdait… Mais où trouver la volonté de mettre un terme à ce torride baiser ?

Peu à peu, il se rendit compte qu’Olivia pressait ses mains sur son torse et que, avec douceur mais fermeté, elle cherchait à se dégager.

Dans un effort, il rouvrit les yeux et se heurta à son regard.

— C’était du désir à l’état pur, murmura-t-elle.

— Il n’y avait rien de pur dans ce qui vient de se passer, répliqua-t-il d’une voix rauque.

— Je n’avais pas l’intention d’en arriver là avec toi, avoua-t-elle.

— Cela ne se reproduira plus, lui assura-t-il.

Il se détestait pour avoir perdu le contrôle de lui-même. Pourtant, s’il regrettait vivement le baiser, d’un point de vue physique, il aurait aimé le prolonger entre les draps, sentir son corps nu contre le sien…

— Ce fut plus fort que nous, reprit-il. L’incident est clos, nous devons l’oublier.

N’était-ce pas avant tout lui-même qu’il cherchait à convaincre ? Pourrait-il jamais effacer ce baiser de sa mémoire ?

— Es-tu désolé de m’avoir embrassée ? demanda-t-elle en plongeant les yeux dans les siens.

— Tu sais bien que non ! Mais inutile d’épiloguer, c’était une folie, c’est tout.

Olivia hocha la tête et s’éloigna, avant de refermer la porte de la chambre derrière elle. Matt laissa alors échapper un soupir de rage : pourquoi l’avait-il embrassée ? Avait-il perdu tout bon sens ?

Le désir toujours chevillé au corps, il traversa le hall. Elle était encore plus passionnée qu’il ne le croyait. Comment voulait-elle qu’il accepte son offre, à présent ? Il ne cessait de penser à sa proposition de mariage, au contrat. Et il voyait tout d’un autre œil…

Leur relation venait de connaître un tournant. Qu’elle s’en soit ou non rendu compte, les sensations qu’il éprouvait pour elle s’étaient intensifiées. Elle était entrée avec l’impact d’une bombe dans sa vie bien tranquille, lui inspirant à la fois du désir et de la colère, deux sentiments qu’il devait absolument contrôler. Jamais plus il ne se laisserait submerger par ses instincts, avec elle, se promit-il. Après Margo, ne s’était-il pas juré de ne plus jamais accorder sa confiance à une femme ? Cette dernière lui avait brisé le cœur. Il avait mis trop longtemps à s’en remettre pour le confier à une autre.

Matt fit claquer la porte de sa chambre derrière lui et, se dirigeant vers son bureau, sortit du tiroir son premier contrat de mariage… Peut-être aurait-il été préférable que Margo le spolie, songea-t-il. Mais son argent ne l’intéressait pas. L’avait-elle un jour aimé ? se demanda-t-il alors. Sans doute avait-elle été amoureuse, au début, mais cet amour avait vite pâli.

Avec fébrilité, il relut le contrat. Olivia serait-elle beaucoup plus exigeante ?

Ah, Olivia… Il laissa ses pensées vagabonder. Elle était honnête, intelligente, et débrouillarde. Jeff avait-il deviné sa véritable personnalité, ou bien vu en elle une simple jeune femme superbe et sexy ? Allons, il connaissait fort bien la réponse : son frère n’avait pas recherché autre chose que le plaisir physique.

Et lui, que désirait-il ?

Bon sang, se reprit-il en tapant du poing sur le bureau, il ne voulait pas épouser Olivia ! Et elle allait accepter son offre, avec ou sans mariage. Et surtout sans. Il détailla du regard tous les éléments du mobilier de son bureau. Elégants, luxueux, de bon goût. Confortables. Comme tout, dans la maison. Comment Olivia pourrait-elle refuser cela ? Surtout après l’indigence dans laquelle elle avait vécu ?

A pas lents, Matt vint se poster devant la fenêtre, un plan commençant à se former dans son esprit.

Il allait lui faire vivre deux journées dans l’opulence la plus totale : ils se rendraient en jet à Houston, il lui offrirait une nouvelle garde-robe, la couvrirait de bijoux. Il l’emmènerait dîner dans un restaurant prestigieux. Et ensuite, il verrait bien si elle conditionnait toujours sa proposition au mariage.

Décrochant le téléphone, Matt décommanda son rendez-vous avec son avocat et appela la Ransome Corporate Jet.

Quelques minutes plus tard, il frappait à la porte d’Olivia.

— Une seconde ! cria-t-elle à travers la porte.

Elle surgit devant lui drapée dans une serviette de toilette nouée au-dessus de la poitrine. Et il fut d’un coup transporté au cœur d’un ouragan !

Ses épaules délicates étaient dénudées, le drap de bain blanc contrastant avec sa peau dorée. Sous l’écran d’éponge, elle était nue, pensa-t-il en déglutissant avec difficulté. Malgré lui, son souffle se fit plus court. Il aurait voulu arracher la serviette et l’enlacer à bras-le-corps.

Ses cheveux tombaient en cascade sur ses épaules où étincelaient encore quelques gouttes d’eau. Habillée, elle était sexy. Dans ce drap en éponge, elle était magnifique. Un diamant dans un écrin.

Soudain, il la vit remuer d’un pied sur l’autre… et se rendit compte qu’il la fixait depuis un petit moment.

— Habille-toi ! lui ordonna-t-il d’une voix rauque. Nous allons prendre l’avion : je t’emmène faire du shopping à Houston. Nous dînerons sur place, et selon l’heure et notre humeur, soit nous rentrerons, soit nous dormirons là-bas.

— Tenterais-tu de repousser le moment de prendre une décision concernant ma proposition ?

— En partie, admit-il. Nous allons effectuer des choix qui vont modifier notre avenir de façon considérable, aussi pouvons-nous nous accorder un délai de vingt-quatre heures supplémentaires, ne crois-tu pas ?

— Si je ne vais pas travailler demain soir, cela pourrait me coûter mon poste.

— Tu seras de retour demain soir, je te le garantis.

Elle le jaugea d’un air songeur.

— Très bien, finit-elle par dire. Je peux être prête dans dix minutes.

Sur ces mots, elle rentra dans sa chambre.

Il garda les yeux fixés sur la porte close, l’image d’Olivia imprimée sur la prunelle. Comment cohabiter avec une créature si sexy ? Bien sûr, il voulait vivre près du bébé, mais si chaque rencontre avec Olivia le bouleversait de la sorte, il allait devenir fou.

Matt réserva deux suites adjacentes dans son hôtel préféré, à Houston, puis une table pour le dîner dans un restaurant select. Après quoi, il prit une douche, se rasa et s’habilla.

Dix minutes plus tard, il pénétrait dans le salon où elle l’attendait. Elle portait une blouse blanche sans manches, une jupe en jean et des sandales. Une tenue des plus simples mais dans laquelle elle était ravissante.

— Je n’ai jamais pris l’avion, confessa-t-elle.

— Tu vas adorer, lui assura-t-il en passant son bras sous le sien.

Il allait l’éblouir au point qu’elle ne penserait même plus à lui imposer le mariage.

Ils roulèrent en silence jusqu’à l’aéroport de Fort Worth où un jet privé les attendait. En un rien de temps, ils se retrouvèrent dans des sièges confortables, où ils bouclèrent leur ceinture de sécurité. Il lui avait laissé la place près du hublot.

Au moment où l’avion prit son élan sur la piste avant de s’élever vers le ciel, elle lui lança un sourire étincelant, les yeux brillants d’excitation.

— C’est fabuleux, murmura-t-elle.

Un sentiment de satisfaction traversa Matt : elle n’avait encore rien vu ! Dans quarante-huit heures, elle accepterait toutes ses conditions, pensa-t-il. Après avoir goûté le luxe qu’il allait lui proposer, elle ne pourrait plus revenir à son ancienne vie, à son club enfumé, à son sordide meublé.

*  *  *

Quatre heures plus tard, il nageait dans la piscine de l’hôtel pendant qu’Olivia était chez le coiffeur. Ils avaient fait une heure de shopping ensemble, puis il l’avait laissée flâner selon ses envies dans les boutiques du centre commercial de l’hôtel.

Regardant sa montre, il se hissa hors de l’eau pour aller s’habiller en vue du dîner. Olivia avait été aussi séduite par l’hôtel que par le vol. Un sourire éclaira son visage.

Une demi-heure plus tard, vêtu d’un costume en lin beige clair, il alla frapper chez elle, s’attendant à la voir apparaître dans la robe de soirée noire qu’ils avaient choisie ensemble et dont le prix l’avait laissée bouche bée.

Mais encore une fois, Olivia le prit de court : quand elle ouvrit la porte, sa vue lui coupa le souffle.
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